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AVIS  AUX  PARISIENS , 

n ^ J • /ÿ'c  Vv  //^-'; 

Jlt  Appel  de  toutes  convocations 
d* États  - Genéroux  ou  Us  Députés 
du  tfoifumeOt dre  ne  f croient 
pas  fupérieurs  aux  deux  autres* 


R I V O L E s Paridens  / vous  courez  aux 
Spedacles  , aux  Cafés  , aux  Jeux  , quand 
la  Monarchie  ed  en  danger  , quand  vos  en- 
nemis travaillenr  à appelaritir  vos  chaînes,  à 
vous  rendre  el'ciaves  : vous  reliez  dans  une 
Ilupide  inaélion  , quand  vous  devriez  fonger 
à vous  défendre  ! C’efl  en  vain  que  des 
Ecrivains,  enflammés  de  l’amour  de  la  Pa- 
trie , foutiennenc  votre  liberté  chancelan- 
lante  : vous  ne  fécondez  point  leurs  généreux 
efforts:  vous  demeurez  dans  une  froide  in- 
différenee.  Voyez  la  Bretagne  , la  Guyenne, 
Je  Languedoc  , le  Dauphiné  : le  Peuple  s’af- 
femble  , prend  des  délibérations  pour  fè- 

A 


/Uj.  ui  ^ ^ '■ 


2 


couer  le  joug  qu’on  voudroic  lui  împofer, 
pour  conl'erver  fes  droits  : ôc  vous  qui  de- 
vriez donner  l’exemple  aux  Provinces , a 
peine  vous  entretenez-vous  de  la  révolution 
qui  fe  prépare  : vous  en  faites  vos  amuse- 
ments j vos  jours  fe  coulent  dans  une  vie 
molle  & efféminée.  Lâches!  fortez  de  cette 
honteufe  apathie  , de  cette  infenfibilité  , 
qui  devient  criminelle  ; élevez-vous  contre 
le  Clergé  , la  NoblelTe  , & la  Magiilra- 
ture,  ligués  cnlemble  ; ne  fouffrez  pas  qu’en- 
viron  600  mille  hommes  falTent  la  loi  à 2^ 
millions.  Entendez-vous  le  Clergé  réclamer 
fes  immunités  & fes  franchiles?  la  Noblesse 
fes  privilèges  ? la  Magiftrature  fes  préro- 
gatives ? comme  s’il  n’éroit  pas  honteux  de 
parier  de  franchifes , d’immunités,  de  pri- 
vilèges , quand  l’Erat  a des  befoins , quand 
la  majeure  partie  de  la  Nation  eft  dans  la 
mifere!  Kangez-vous  autour  du  Roi;  for- 
mez un  mur  de  féparation  ; maintenez  fon 
autorité  & l’indépendance  de  fa  Couron- 
ne. Ecoutez  - moi  : 

Les  troubles  qui  nous  agitent  ont  déjà 
déchiré  le  Royaume. 

Lifez  la  fin  du  régné  de  Louis  XIII  & 
les  dix  premières  années  du  régné  de  Louis 
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XÏV.  Le  dérangement  des  Finances  produJ- 
iic  la  même  fermentation  dans  les  Grands 
êc  dans  les  Tribunaux,  & amena îa  Guerre 
de  la  Fronde  (i).  Tout  fe  reiïemble  ; les 
hommes  font  toujours  les  mêmes.  Gafton  , 
conduit  par  Puilaurens , jouoic  le  roîe  de 
Philippe:  Condé  , celui  de  Conti  : le  DuC 
de  Chabot  tient  lieu  du  Duc  de  Beaufort  , 
Koi  de,  Fîalles  : d’Arles,  du  Cardinal  de 
Ketzs  : Duval  d’Eprcsmenil  eft  le  Broufiel 
d’alors  ( 2 ) : & le  petit  Coigneux  efl  le 
digne  defccnJant  du  Prêfident  le  Coigneux, 
qui  étoit  le  plus  hardi  Frondeur  de  sou 
temps  [ 3 ]. 

Je  ne  puis  m’arrêter  fur  cette  époque  de 
notre  Hifloire  fans  être  frappé  d’étonne- 
ment. Les  Parlements  déclament  contre  les 
acquits  comptants,  fe  plaignent  de  l’admi- 
nillratiou  défadreufe  d’hmeri  : leurs  cla- 
meurs le  font  renvoyer  , comme  elles  ont 


(t)  Voyez  les  Mémoires  de  l’ Avocat-Général  Talon, 
(1)  BroulTel  demeuroit  petite  rue  Saint-1  andry 
M.  Duval  d’Eprefmenil  , petite  rue  Bertin-Poirée. 

( 3 ) Le  Prêfident  le  Coigneux  fut  mis  à la  Baf- 
tille  & fa  Charge  fupprimée.  Elle  n’a  jamais  ét  €^ 
rétablie. 


fait  rer.voyer  M.  de  Galonné,  Ce  fuccès  les 
enhardit  : iis  s’opppient  à la  taxe  desaifés^ 
comme  ils  le  ione  oppoles  à l'Impôt  Ter- 
ritorial. L H otel-de-Viile  ell  fermé  j tou^ 
les  pai(.m  n s font  arrêtés  j ,Sc  peu  s'en  fauc 
qu’ils  ne  le  foient  aujourd  hui.  Les  Magi- 
trats  s afiembient  conCi'Hieilement  * les  Prin. 
ces  6c  Pairs  invités  , tantôt  s’y  trouvent  , 
tantôt  ne  s y trou  ^ent  pas.  La  populace  rem- 
plit le  Palais  j fa  préfence  encourage  : on 
diéle  des  luü  au  Roi  : on  lui  arrache  une 
Déclaration  contenant  qu’il  ne  fera  plus 
ufage  de  lettres  d:  cachet;  ce  n’elf  pas 
aflez.  Le  premier  Minière  6c  le  Garde  des 
Sceaux  déplaifent  : l’un  eft  obligé  de  fuir  ; 
Pautre  eR  remercié.  La  tête  du  Cardinal 
eft  mîfe  à prix  ; 6c  de  nos  jours  n'a-t-on 
pas  voulu  faire  le  procès  à ceux  qui  ont 
occupé  les  mêmes  places  , malgré  que  le 
Souverain  eût  impofé  filence  ? Les  cfprits 
s échauffent  de  plus  en  plus.  Le  Koi  quitte 
Paris.  Le  Parlement  établit  des  impôts  6c 
îeve  des  troupes.  La  guerre  s’allume  ; la 
bataille  de  Saint-Antoine  le  donne,  le  fang 
foule....  & , au  milieu  de  ces  horreurs,  ce 
Sénat  11  vanté  , qui  ne  ceffe  de  s’enorgueillir 
de  Ibn  amour  pour  le  Monarque  traite  d’é- 


gai  à égal  avec  lui , reçoit  même  l’Am- 
baflâdeur  ci  Efpagne  pour  conclure  la  paix 
avec  cette  PuilTance.  (i) 

Cependant  ies  Peuples  épuifés  commen- 
cent a reconnoître  combien  le  Gouverne- 
mène  d un  feul  ell  préférable  à une  arilîo- 
cratie  de  Magirtratsj  les  Minillres  fi  abhor- 
rés reparoilfent  ; on  court  au-devant  d’eux  ; 
tout  rentre  dans  le  devoir  ; &;  Louis  XIV 
fait  déchirer  les  regifires  qui  renferment  les 
preuves  de  nos  funefies  divifions. 

Voilà,  Parifiens,  les  événements  donc 
nous  fommes  menacés  ; & vous  ne  cher- 
cheriez pas  à les  prévenir?  & vous  ne  vous 
joindriez  pas  à v^otre  Loi  pour  le  faire 

(0  J’ai  été  révolté,  en  lifant  dans  le  Réquifitoire 
de  M.  Séguier  , du  aq  Septembre  , que  Louis  XIII, 
à l’article  de  la  mort , rappella  les  Magiftrats  qu’il 
avoit  difgraciés,  & qu’à  raifon  de  cela  on  lui  donna 
le  furnom  de  Jufte.  Oui,  Louis  XIII  rappeila  les 
Magiftrats  qu’il  avoit  exilés  ; mais  c’eft  parca  qu’il 
Jeur  pardonna.  Voye.^  les  Mémoires  de  Talon,  Ils 
étoienc  donc  coupables.  C’eft  un  ade  de  clémence  , 
& non  pas  de  juHice  rigoureufe. Louis Xill  pardonna, 
parce  qu’en  mourant  ii  defiroit  que  l’Etre  Suprême 
lui  pardonnât  aufli. 

Louis  XIII  fut  lurnonimé  le  Jujîe  ^ parce  qu’il  écoic 
ne'  fous  le  ligne  de  la  Balance. 
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triompher  de  la  confédération  formée  centre 
lui  & contre  vous  ? 

Amis , les  Princes  du  Sang  ne  font  grands 
à mes  yeux  qu’aucant  qu’ils  lonc  les  inter- 
prètes du  Peuple  ; qu’ils  foutiennenc  l’auto- 
lîLc  Royale  ; leur  éclat  n’efl  emprunté  que 
de  Tes  rayons. 

Il  en  eil  de  même  de  ceux  qui  font  élet'és 
en  dignités;  ils  doivent  être  nos  plus  zélés 
défenfeurs , 6c  non  pas  nos  tyrans. 

Ce  feroic  en  vain,  au  furplus,  qu’ils  fe 
flatteroient  de  nous  alTervir  , de  fe  fouf- 
traite  à la  contribution  des  charges  publi- 
ques. 2 OU  300  mille  ne  fubjugueront  ja- 
mais 25  millions  d’hommes.  Unifions-nous 
de  cœur  6c  de  fenriments  : puifque  le  Cler- 
gé , la  Nobleffe  6c  la  Magifirature , veulent 
faire  corps  à parc , rompons  toute  commu- 
nication avec  eux.  Citoyens,  rappeliez  tous 
vos  enfans  qui  font  à leur  fervice  ! S’ils  re- 
fufenc  d’obéir  , lancez  la  foudre  de  l’ex- 
Iiérédation;  déclarez  - les  traîtres  à la  Pa- 
trie ( I ) : c’efi:  ici  où  vous  devez  montrer 


(i)  Pour  l’accomplifTement  de  cette  mâle  réfoîu- 
tiün  , je  voudrois  que  cet  Ecrit  fût  publié  aux  Prônes 
de  toutes  les  Paroilfes, 
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toute  votre  énergie.  Les  Magidrats  qui  s’é- 
toient  arrogé  la  vérification  des  loix  , qui 
avoient  eu  i’audace  de  fe  prétendre  vos 
Kepréfentants , ont  abdiqué  leurs  erreurs, 
ont  reconnu  leur  défaut  de  pouvoir  : gar- 
dez-vous de  leur  confier  cette  précieufe 
fonélion  ; ils  n’en  feroienc  que  plus  arro- 
gants ; ils  le  font  déjà  aflez  ; vous  le  favez  , 
vous , malheureux  plaideurs  : comment  vous 
accueillent-ils  , quand  vous  êtes  obligés  de 
recourir  à leur  miniflère  ? comment  la  juf- 
tice  vous  ed-elle  rendue  ? N’avez-vous  pas 
éprouvé  cent  fois  ce  que  peut  l’influence 
de  la  proteclion  ? 6c  fi  c’étoit  contre  un 
Grand  , votre  réclamation  n’a  t elle  pas  été 
étouffée.  La  rigueur  des  loix  eff:  pour  les 
Citoyens  ; le  Clergé , la  NoblelTe  6c  la 
Magiftrature  fe  jouent  de  leur  empire  ; les 
Loix  fe  taifent  pour  eux  : veillez  vous- 
mêmes  à leur  établiffement  6c  à les  faire 
exécuter;  que  les  Tribunaux  foient  doréna- 
vant compefés  des  deux  tiers  au  moins  de 
vos  membres  ; que  ce  foit  vous  qui  accor- 
diez l’imyo: , 6c  non  pas  des  Officiers  hé- 
réditaires, Que  les  Offices  de  judicaturc 
ne  donnent  plus  que  la  noblelTe  perfon- 
nelle. 
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Mais  le  momenc  n’efl  pas  encore  arrivé  ^ 
de  vous  propofer  toutes  les  autres  réformes 
qui  doivent  opérer  votre  foulagemenc , ôc 
régénérer  la  Nation  Françaife:  vous  devez 
à préfenc  vous  occuper  de  vos  Kepréfen- 
tants  aux  Etats-Généraux. 

Vous  ne  pouvez  être  repréfentés  légale- 
ment aux  Etats  - Généraux  , qu’autant  que 
vos  Députés  feront  en  raifon  de  votre  po- 
pulation. Il  feroit  abfurde  que  le  Clergé  , 
ia  Nobleife  ôc  la  MagiEiacure , qui  ne  font 
pas  enfemble  600  mille  hommes , euffcnc 
autant  de  Députés  que  J14  milliors^  il  fe- 
roit abfurde  que  ces  trois  Ordres , qui  ne 
lupportent  pas  un  demi-quart  des  charges 
publiques,  fe  trouvaifenc  à égalité  contre 
un  Corps  qui  paie  les  fept-huiticraes;  vos 
Kcpréfentants  doivent  être  au  moins  fept 
fois  fupérieurs  en  nombre  aux  Repréfen- 
tants  des  deux  autres  Ordres;  inlidez  donc 
pour  obtenir  cette  proportion  ; avertiiiez  les 
Notables  de  votre  clafie,  de  laire  connoître 
votre  vœu  , de  s’oppofer  à toute  réfolucion 
qui  pourroit  être  contraire  ; d’en  protefler 
de  nullité,  &.  de  déclarer  que  fi  vos  Dé- 
['utés  n’ont  pas  la  prépondérance  , vous 
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n’en  enverrez  point  aux  Etats  - Généraux. 

Pour  moi , je  me  rends  appelîant  d’a- 
vance de  toute  décifion  quelconque  qui  ne 
feroit  pas  conforme  à ce  principe  immua- 
ble : Les  Repréfcntants  doivent  être  en  raifon. 
des  Kepréfentcs.  Donc  vingt-quatre  millions 
doivent  avoir  plus  de  Députés  que  fîx  cents 
mille.  Je  m’en  rends  appelîant  , parce 
qu’elle  feroit  fouverainement  injufte  , & 
par  cela  fcul  , frappée  d’une  illégalité 
radicale. 

Français , ne  vous  laiflez  point  éblouir 
par  les  Arrêts  du  Parlement.  11  font  en 
contradiftion  avec  lui-même.  Il  veut  que 
les  prochains  Etats- Généraux  foient  con- 
voqués comme  en  1614,  parce  que,  dit-il, 
ce  font  ceux  qui  lui  paroiiïent  les  plus  ré- 
gulièrement convoqués.  Peut-on  en  impofer 
avec  autant  d’impudence  ! J’ouvre  fes  re- 
giftres  ; & qu’eft-ce  que  je  vois?  Je  vois 
qu'en  1615  il  proîejîa  de  nullité  contre  les 
Etats-Généraux  de  1614,  foutint  leur  illé- 
galité , parce  qu’j  U avoient  été  convoqués 
par  lettre  minillérielle. 

Pourquoi  donc  le  Parlement  tiect-il  un 
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aatre  langage  ? Pourquoi  veut-iî  qu’on 
prenne  pour  modèle  ceux  de  1614?  Con- 
noilTez  l’aduce  ; c’efl  qu’aux  ELut^-Géncraux 
de  1614,  tous  les  Députés  étoient  Nobles 
ou  A'iagillrats  ^ c’elt  que  toutes  les  Villes 
lî’envoyerenc  point  de  Dépurés  j c’ell  qu’en 
un  mot , le  troifieme  Ordre  étoit  à la  merci 
des  deux  autres.  Quand  je  réfléchis  après 
cela  fur  le  motif  fecret  qui  anime  les  Par- 
lements; quand  je  confidere  qu’ils  ne  cher- 
chent qu’à  fe  rendre  maîtres  des  Délibéra- 
tions, à dominer  dans  l’AfTemblée,  certes, 
il  m’efl  impofTible  de  réfider  à un  mouve- 
ment d’indignation  ; certes , je  ne  puis  croire 
que  mon  Roi  foit  affez  peu  j doux  de  Ton 
autorité,  & des  droits  de  Ton  l'euple,  pour 
ne  pas  réprimer  des  encreprifes  aufli  témé- 
raires. Peuples , fopgez  au  fardeau  que  vous 
portez.  Regardez  autour  de  vous  les  Palais, 
les  Châteaux  conflruits  avec  vos  Tueurs  ôc 
vos  larmes , ces  routes  que  vous  avez  frayées, 
retentiffenc  encore  de  vos  gémilTemenrs. 
Comparez  votre  fituation  avec  la  fituation 
de  ces  Prélats,  de  ces  Bénéficiers,  de  ces 
Grands , de  ces  Sénateurs,  Que  recevez- 
vous  d’eux , pour  tous  les  bienfaits  dont 
vous  les  comblez , pour  tous  les  refpeéls 
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que  vous  leur  rendez  ? le  ruépris.  Ils  vous 
appellent  canailles!  Faites  voir  que  la  ca« 
îiaille  eil  celle  qui  vit  à vos  dépens,  & qui 
s’engraiffe  de  vos  travaux, 

FIN. 


